
A ta Chambre 
• TI n'y a eu aucune réunion oa matin II la 
Chambre. Deux ou trois députés seulement 
Mat venus au Palais-Bourbon. 

M. Lasies y a fait une courte apparition 
Ters onze heures. II vouait de comparaître 
devant le tesisell d'enquête, institué sur l'or
dre de M. Krantz. II ne savait pas encore si 
se conseil d'enquête devant lequel i l est dé-' 
Féré en qualité d'officier de l'armée territo
riale, prendrait aujourd'hui même une déci
sion. 

Presque tous les groupes de la Chambre 
•ont convoqués pour demain une heure. 

Les bureaux de l'Union progressiste, de la 
.Gauche démocratique et du Groupe radical-
socialiste se réuniront en commun dans la 
matinée de demain. 

Notes officieuses 
L'officieuse Agence Havas nous communi

que !es notes suivantes : 
La déclaration ministérielle sera très 

courte, 
Elle se bornera à annoncer que le nouveau 

cabinet n'a d'autre ambition que. d'appliquer 
Jtordre du jour voté le 13 juin par la Cham
bre et elle expliquera dans quelles condi
tions il espère réaliser ce but. 

Elle ne contiendra pas d'autre promesse. 
— La nomination de M. le générai 'Galli

mard en remplacement du général RitT n'a 
aucun rapport avec les agitations nées de 
t'affaires Dreyfus. Elle est purement régle
mentaire. 

Le général Gallimard a été choisi parce 
qul l est le premier au tableau. 

— Il est question de M. Boulloche. con
seiller a la Cour do cassation pour rempla
cer M. berlrand." Mais M. Boulloche se mon
tre très hésitant et n'a pas encore accepté. 

Dans le cas du refus de M. Bouiloche, le 
poste serait offert a M. Sarrul. 

H. Henri pense a donné sa démission de 
|hef de cabinet du ministre de la marine. 

LA REVISION 
DU PROCÈS DREYFUS 

Nouve l l e s du « Sfax » 
Brest, 25Juin. — On a enfin des nouvelles 

du croiseur qui ramène Dreyfus en France. 
Au public brestois, énervé par une longue 

attente, l'administration civile de la marine, 
toujours muette, se contente de répondre : 
t Kten de nouveau. » 

Pour calmer 1 impatience générale, l'amiral 
Barrera vient de faire dire que le Sfax n'est 
pas loin. 

Le Sfax a quitté hier matin les parages 
de Madère (à l.uûO kilomètres do Lisbonne), 
où le commandant coflinières de Nordeck. a 
trouvé des ordres de Paris. 

Etant donnée la faible vitesse du s;'ax,il est 
probable qu'il ne sera pas en vue de Brest 
avant le aa ou 36 

Réunion publ ique 
Une réunion publique, organisée par le 

groupe de la coalition révolutionnaire et des 
études sociales, a eu lieu hier soir, a Recou-
vranco. 

La salle était comble. 
Un ordre du jour a été voté, déclarant que 

les socialistes brestois sont résolus à défen
dre la République contre les menées réac
tionnaires, et acclament, avec les noms de 
Jaurès, Zola et Picquart, tous ceux qui ont 
défendu la justice et la vérité. 

• lUvSiVNfcS 
Senties, 29 juin. — Mme Godard, qui a mis 

sa maison a la disposition de Mme Dreyfus, 
reçoit des monceaux do lettres, les unes de 
félicitations, les autres d'injures. 

Elle parle do poursuivre un journal pari-
tien qui a écrit qu'elle c avait fait entasser 
Sans le même tombereau le cercueil de son 
mari et cetui d'une autre personne l'appro
chant de très prés > ce qui est complètement 
Inexact. 

Mme Godard n'est pas encore fixée sur l'ar-
r iv:eîte a¥rnfere"a'i"cfti, est en ce moment 
au Mans. 

Mme Godard refusa toujours de laisse/ vi
siter sa maison. 

m GIMRAL ESPION 
Le procès d e Nice 

?>'iee, 25 juin.— Le général Giletta de Saint-
Joseph sera jugé demain lundi par le tribu-
pal correctionnel de Nice, présidé par M. 
Macbemin, assisté de MM. Koure, ancien 
député, et de Bottini, juges. 

Le huis clos sera ordonné. Il n'y aura dans 
la salle, avec les juges, qus M. de Manoel-
Saumune, procureur de la République, qui 
portera l'accusation ; M- Auguste Cappatti, 
défenseur ; le capitaine Mourrier, de l'état-
major, et M. Bonnet, huissier. Les neuf té
moins cités, dont les premiers seront M. Ko-
Hier, commissaire spécial, et M. Henucci, son 
adjoint, qui asreta le général, seront intro
duits successivement et se retireront après 
déposition faite. 

Les bases de l'accusation sont les sui
vantes : 

Les recherches du général Giletta ont sur
tout porté sur deux points : La route de 
Tende à Vintimille, avec enclave française 
«le l'on tan a Breil. 

Le général y trouve un argument : c Voyez, 
*-U-il. j'ai pris aussi des notes sur uuerroute 
la territoire italien ». 

Mais cet officier général — qui était sou
riant les premiers jours parce qu'il croyait 
sans doute que son gouvernement le sauve
rait quand même, est afTecté aujourd'hui qu'il 
«ent que ses actes forcent son gouvernement 
a le desavouer, — et en ceci 11 commet une 
nouvelle imprudence, car ses notes de la 
Foute italienne encadrent celles qui concer
tent la route française dé Farnçaise de Fon

te», a rjnuisjay Giandola et Breil, «t ces notes 
ont été prises dans un rayon.' de moins de 10 
kilomètres 4 * nos ouvrages fortifiés ; son ar
gument de défense pour Basil devient donc , 
Ici un argument d'aceusatton. 

Ce que l e général Giletta a surtout étudié, 
c'est la région du Beuil. Pour faire compren
dre la gravité de ses études sur ce point,. 
donnons quelques explications. 

Dans le pUtn de campagne italien, Turin 
serait le point do concentration d'oïl parti
raient trois corps : le premier, descendant 
vers la mer, s. Vintimille, aurait pour objec
tif la route du littoral, de Menton a Nice. 

Le deuxième corps descendrait ' par Tende 
et les vallées de la Boyasur Bxsil, — et cette 
région est dominée par la ligne des forts ita
liens de Tende à Marta. 

Lo troisième corps, par la vallée de la Stu-
ra, aura pour objectif la vallée de la Tinée 
qui, suivie de la vallée du Var, ouvre, du 
nord au sud, un chemin d'invasion jusqu'à 
la mer. Par la, on contournerait nos forts 
du camp retranché de Nice. 

En Italie, on suppose que la France, tout 
en assurant la défense de ce camp retranché 
— où des lignes de forts barreraient facile-
mont la route aux deux premiers corps — 
établirait le grand point de concentration 
dans le triangle formé par le Var et la Tinée 
coupé nu milieu par le vallon de Cians (où 
l'on a arrête le général). 

La, dans ce paya tourmenté, que domina 
le massif du Mounier (2,854 mètres) et surtout 
au plateau de Beuil, on s'opposerait facile
ment à la marche d'une armée. 

L'élal-major français a tracé dans ce 
triangle des routes stratégiques très impor
tantes, devant relier les fractions de troupes. 

C'est pourquoi la connaissance que le gé
néral Giletta a pu acquértrsur les conditions 
de cette région, ses routes, ses altitudes, ses 
points de repère, les dispositions pour les 
cantonnements, les marches et les contre
marches, oat particulièrement grave. 

LES FÊTES DE HQC3D 
A VERSAILLES 

Versailles, 25 juin. — La ville de Versailles 
a présente toute la journée une animation 
extraordinaire. 

Les trains déversent des mili ers de visi-
siteurs. 

Presque toutes les maisons sont pavoi-
sées. 

Les décorations qui entourent la statue de 
lloclie. sur la place du même nom sont sen
siblement les mêmes que les années précé
dentes, avec des trophées Je drapeaux trico
lores. 

Cette après-midi, on a fait jouer les eaux, 
de 2 heures à 3 heures au Trianon, et de s 
heures à 6 heures au Parc. 

On signale divers incidents. 
Ce malin, a l'issue de la revue, deux indi

vidus accusés d'avoir crié : A bas l'armée f 
ont été bousculés par la foula et ont été for
ces de se retirer. 

Cette après-midi, une bande d antijuifs out 
parcouru les rues en manifestant violem
ment. 

Devant la synagogue, les manifestants ont 
lancé de.-, pierres. 

Le rabbin Block a été blessé, ainsi que le 
concierge de l'établissement, M. Noéb.. 

Aucune arrestation n'a été opérée. Les 
agents gardent l'entrée de la synagogue. 

Au banquet donné à l'occasion des fêtes de 
lloclie, MM. Aimond, Uerteaux et Pénllier, 
députes, ont déclaré donner leur concours 
au ministère Waldeck-Kousseau. Ils voteront 
tous trois l'ordre du jour do confiance. 

Faits Divers 

SUICIDE D'UN MILLIONNAIRE 
Mirnnde, 25 juin. — On nous annonce le 

suicide de M. Félix Laureus. rentier a Mi-
raadc (Gers), ancien conseiller d'arrondisse
ment. M. I . u i n n i <• mi . Un tk «o» Jours «in se 
tirant un coup de revolver à la poitrine. La 
balle a traversé le cceur. 

M. Laurens était célibataire et âgé d'une 
cinquantaine d'années. Il était a la tête 
d'une belle fortune qui atteignait le million. 
C'est une maladie qu'il croyait incurable qui 
lui a suggéré celte funeste détermination. 

UNE FILLETTE SÉQUESTRÉE 
t.'jon, 25 juin.— Le parquet s'occune. de

puis avant,hier, d'une affaire de séquestra
tion d'une fillette que ses parents laissaient 
littéralement mourir de faim. 

Les voisins, au courant de cette triste si
tuation, prévinrent le commissaire de police 
qui se rendit an domicile de? époux X.. 

Ils trouvèrent la pauvre petite dans un ré
duit immonde, vivant dans une atmosphère 
ompestée, malade a la suite de mauvais trai
tements. 

L'enfant martyr a été transporté à l'hôpital 
Saint-Pothln. 

Une enquête est ouverte contre les parents 
de l'enfant. Le père est un brutal qui ne 
s'occupait aucunement du ménage ; quant a 
la mère, une alcoolique, elle frappait sou 
enfant et la privait de nourriture. 

«ans dos. 
tour à celle qot est j 

Or. voula | m r un mauvais 
3st pour quelque temps en

core sa le m me légitima «t dont il a radaet-
ustr&tion desfciens. ls «tari a trouvé bon de 
muer a un fermier la t e r n e que celle-ci ha
bile. 

Au jour dit, lo fermier s'est présenté pour 
prendre possessions dos lieux ca vertu de 
son contrat avec le mari. La femsae a natu
rellement prolesté et refusé de quitter sa 
maison, mais l'huissier est intervenu, ac
compagne d'un serrurier, et finalement la 
malheureuse propriétaire s'est vue expulser 
de chez elle, pendant que tout son mobilier 
faisait place a celui du fermier. 

D R A M E S A N G L A N T 
Paris, 25 juin. — Le cocher de fiacre Fer-

nand Dsspaignes, demeurant 36, rue de Pa
rts à St-Ouen, disparaissait de son domicile 
la semaine dernière, emportant une partie de 
son mobilier et laissant encore quelques 
meubles dans son logement. 

Son propriétaire t»e le voyant pas revenir, 
crut pouvoir louer le logement a un autre 
locataire et fil enlever des chambres les meu
bles laissés par le cocher de fiacre. 

Ce matin, Fernand r>espingues ««vint a 
Sainl-Oucn avec l'intention d'emporter ses 
meubles, et, trouvant son logement occupé, 
il s'en alla fort mécontent. Il revint dans la 
soirée avec son frère et quelques amis, et 
chercha querelle au gérant de la maison, M. 
Louis Montheult, marchand de vin. 

Une lutte s'engagea dans l'établissement de 
ce dernier, et des coups de couteau, de canne 
plombée et de revolver furent échangés. 

Lorsque les agents intervinrent, M. Louis 
Montheuil gisaii a terre la tète fendue d'un 
coup da canne plombée; son fils était près 
de lui, assommé d'un coup do bouteille : un 
locataire de l'immeuble, M. Léon Gambin, 
avait r em deux coups de couteau dans le 
ventre, et, enfin. M. romand Despaignes était 
étendu a terre atteint de plusieurs coups de 
bâton s i de deux coups de couteau dans les 
reins 

Tous les blessés ont été transportés a l'hô
pital Lariboisiere OU ils sont consignés S ia 
disposition de la justice. 

•_- i«-7ifia *~* * > ^ - » 7TB3»ôSl I * l s e faisait applaudir pour quelques ehan-
M^i MZJ79 %M l a r i W •"<«^*> ' suai nettes qu'il fit entendro en s accompa

gnant de sa guitare. 
Quant & Mlles X..., msndolinistes. nous ne 

pouvons mieux témoigner notre admiration 
a leur égard, qu'en disant que leurs aptitu
des artistiques égalent leur modestie. 

Nous devons mentionner également quel
ques scènes comiques très bien interpjêtées 
par un groupe d'anciens élèves de l'Associa
tion du Sud. 

Nous serions ingrat si nous ne citions pas 
Mlle Lagache, pianiste, premier prix du Con
servatoire do Lille, laquelle avait accepté de 

A »»MSTCEAU-USS-mtNES 
Mamauiu-ies-Minrm. ts juin. — Une mani

festation a eu Heu aujourd'hui. 
mille etaq cents grtvls*e»,_hei étang e 

ouruiei 
et feaMMs, preedefts du député 
du dtoyen Maxeace Roidcs, ont parcouru 
rues de Montcean cl les cités ouvrière* en 
en chantant. 

La manifestation s'est terminée, sur la 
plans de ' 'Lg"-t. par das discours deè ci
toyens. Boldes et Létang. 

Celui-ci a terminé son discours aux cris de 
Vivo l'Internationale t 

Les grévistes attendent avec calme et bon 
espoir le triomphe de leurs revendications. 

A ROUEN 
Rouen, 25juin. — Une grève a éclaté dans 

le tissage Breton, à Louviers (Eure). 
Le travail des hommes avait été confié à 

des femmes et celai des femmes a des (hom
mes, de sorts qu'il en était résulté une ré
duction de salaire pour ces derniers. 
Les ouvriers ont protesté et ont demandé 
qu'a travailégal les hommes et les femmes 
touchassent le même salaire. 

satisfaction ne leur ayant pas été donnée, 
les ouvriers ont quitté le travail. 

Il y a 160 ouvriers ea grève, sur les 170 
qu'occupe le tissage. 

remplir la tache d'accompagnatrice et s'en 
est aciuitée de façon si parfaite. Après avoir 
applaudi tour à tour chaun des numéros 
d'un programme si bien composé, l'auditoire 
se transformait en groupes de danseurs et 
les polkas et mazurkas frénétiques succé
daient à cette fête. 

Ajoutons qu'une franche gaité n'a cessé de 
régner jusqu'à la fermeture du bal. 

Tontes nws félicitations aux anciens élèves 
du quartier st-sauveur pour l'excellente or
ganisation dont ils ont fait preuve. 

G. LALYRE. 

EXPULSION D'UN PROPRIÉTAIRE 
Rouen, 25 juin. — Ce n'est pas tous les 

jours qu'on voit un propriétaire expulsé de 
la ferme qu'il exploite, par un fermier qu»^ _ 
vient s'y installer sans son consentement. 

Le fait, si étrange qu'il puisse paraître, 
vient pourtant de se produire dans un ha
meau du canton de Beaumonl-le-Roger, et 
voici dans quelles circonstances ; 

En instance de divorce, les époux X..., en 
attendant le jugement a intervenir, habitent 
et exploitent chacun une ferme leur apparte
nant en propre. 

41DACIEISE AGRESSION 
Marseille, 25juin. — Un de nos confrères 

parisiens, M. Fournier, âgé de 83 ans, qui 
demeure a Paris, vient d'être victime, étant 
de passage a Marseille, d'une agression qui a 
failli lui coûter la vie. 

M. Fournier était descendu rue des Rocol-
lelles, hôtel du < Lion d u r ». 

Dans la soirée d'avant-hicr, ayant fait la 
connaissance de Mme Elise Ribarv, renlière 
a Toulon, qui, également de passage dans 
notre ville, était descendue à 1 Hôtel Conti
nental, cours lîelsmce, il entreprit d'aller 
faire en sa compagnie, une promenade au 
bord de la mer, sur la jetée de la Joliettc. 

A peine élaient-ils arrivés en lace l'escalier 
du quai des Forges, sur la promenade de la 
.lelée — il était neuf heures et demie — que 
trois individus, dont un nègre, les environ
nèrent brusquement, se montrant tout dis
posés a les dévaliser. 

Le nègre, qui s était armé d'un long poi
gnard, se précipita sur M. Fournier en s'é-
criant : 

— Si tu ne me donnes pas ton argent et si 
tu bouges ou que tu fasses mine d appeler à 
ton secours, tu es un homme mort 1 Allons, 
vite, vide-moi ti s poches... 

Effrayé par cette agression inattendue, notre 
confrère plongea les doigts dans le gousset 
droit de son gilet où il puisa deux pièces de 
cinq francs en argent, puis sortit une somme 
de i fr. 80 du gousset gauche. 

Mais le nègre n'eut pas le temps de pren
dre l'argent qui lui était tendu, un de ses 
coinp ices s'elant empresse de l'escamoter à 
son profit. 

Le nègre ne se découragea pas pour si peu: 
- Allons ' tu as plus d'argent que ca. re-

drit-il. s adressant a M. Fournier. Dépêche 
loi de nous donner tout ' 

Plus tremblant que jamais, notre Infortuné 
confrère laissa tomber son parapluie qu'un 
troisième agresseur ne laissa pas moisir a 
terre. 

Mais le nègre n'entendait pas laeher MI 
vicumo, ©*, iw^-Bptrc do n'en avoir rien ob
tenu, il s'apprêtait a user de son poignard, 
lorsqu'un uo ses complices évidemment plus 
modéré dans ses prétentions, l'en empêcha. 

— « Tu es par trop exigeant •. lui fit obser
ver ce dernier, « Voyons, laisse-le d o n c . » 

Pendant que cette scenè se pissait sur le 
haut de lu jetée, Mme lubary, plus morte que 
vive, mais qui avail pu se dérober, était des
rendu par les escaliers qui donnaient sur le 
quai des Forges afin d'appeler a son secours. 

\ peine était-elle arrivée sur la dernière 
marche du premier escalier, qu'un quatrième 
individu la saisit par lo cou afin de lui arra
cher la broche qu elle portait. La malheu
reuse se mit a crier et appeler désespéré
ment. 

luen lui en prit, car elle nussit i mettre 
les agresseurs en fuile et put aller, suivie 
de M. Fournier, porter plainte au poste de 
police de la Jolielte, puis à la Perinauce. 

Après avoir reçu leurs déclarations. M. 
Cazalas, commissaire de service, transmit 
le signalement des quaire agresseurs à la 
s ùre te. 

LE GRAND PRIX CYCLISTE 
r.ti 25 juin. — La dernière journée du 

Grand-Prix cycliste a eu lieu devant une 
nombreuse assistance. Le temps, qui était 
nuageux, s'est maintenu beau pendant la du
rée des épreuves. 

Voici les résultais du Grand-Prix de Paris. 
2,200 mètres, professionnels. 

lro demi-finale ; Meyers, Jacquelin à deux 
longueurs ; Pasini, a Et longueurs. 

a- demi-finale : Tominasselli. licurillon, 1 
longueur ; JaapEdon a Ir-J longueur. 

S- demi-finale : Momo, Louvet à deux Ion-
gneurs ; Deschamps à deux longueurs. 

Finale : 1er l'ommasclii : 2mo Meyers, à 
une épaisseur de pneumatique : Orne Momo. 
a 1(3 longueur de Meyers. 

fl>AH3 iLA fflÉSIOM 

LA GRÈVE D E S T R I E U R S 
de chez Albert Ma lard et C1" 

n^=^_ A TOURCOING 
Hier après-midi à 6 heures a eu lieu au 

siège du syndicat rue du Conditionnement, 
une réunion des trieurs. 

Environ aoo syndiqués y assistaient. Les 
délégués des grévistes ont rendu compte de 
la façon dont ils ont été reçus par le patron 
A plusieurs reprises ce dernier aurait ré
pondu aux délégués : c Je suis maitre chez 
mol, je ferai ce que je veux.» 

Les délégués lui ont aussi demandé s'il 
acceptait de payer les apprentis au même 
vrix que les trieurs. 

Le patron a répondu de la même façon, 
en les menaçant d'Inaugurer à Tourcoing le 
système de la maison Motte, de Roubaix : — 
d'apprendre les femmes à trier et leur don
ner, comme le t député l e Roubaix >, un 
salaire dérisoire. 

La continuation de la grève a été votée. 
11 a été ensuite décidé : 
1 De verser une indemnité aux 21 tel-quel-

leurs qni ont quitté le travail par esprit de 
solidarité. 

•J. D'envoyer une lettre émanant du syndi
cat aux sept repasseurs, leur demandant de 
faire cause commune avec eux. 

3" De ne reprendre le travail qu'après avoir 
obtenu satisfaction et sans qu'il y ait aucu
ne victime. 

4- La dernière délégation se présentera 
dans la journée de mardi, si la réponse n'est 
pas satisfaisante aucune délégation ne se 
présentera au patron qui devra s'adresser 
directement au syndicat, 

;V Les trieurs non grévistes pour conserver 
le plus longtemps possible le fonds de caisse 
du syndicat ont décidé de verser chacun 
y fr. par semaine pour soutenir les gré
vistes. 

De cette façon, si MM. Malard et Cie ne 
leur donnent pas satisfaction, ils en auront 
une autre, celle de trier leurs laines eux-
înèmes. i 

CHROMQLË DES CONCERTS 
PALAIS-RAMEAU 

L'association svmphonlque des concerts 
d'été, avait réservé hier à ses habitués, un 
numéro auquel ceux-ci n'étaient pas habitués. 

Empressons-nous de dire qu'ils lut firent 
le meilleur accueil et que le t'aiais-ftameeu 
était comble. 

.Nous voulons nommer r*«A'a>iiiow,clowiii 
accrobates. 

Ajoutons que leurs sauts périlleux exécutés 
avec une pointe d'excentricité et doublés 
d'une très grande difltcultuosité produisirent 
la meilieute impression auprès du nombreux 
public qui no leur ménagea pas ses applau
dissements. 

L'orchestre svmphonique faisait entendre 
quelques morceaux qui furent très goûtés. 

Ce concert, peut, sans <-•• tredlt être classé 
parmi les meilleurs de la saiso i. 

Mais, à quand les opérettes 
A k u a r . — A l'instar d s . alais de Tolède 

et de séville, l'Alcazar fj.sait hier les délices 
d'une foule considérable. 

L'Association amicale des Anciens Elèves 
du quartier St-sauveur avait organisé un 
charmant concert suivi de bai de nuit. 

Celte association s'était assuré le con
cours dc"s .Anciennes Elevés du boulevard .si-
sauveur ainsi que ue l'association des An
ciens Elèves du Sud. 

Ajoutons que ceux-ci s'étaient empressés de 
répondre à l'appel de leurs collègues et 
qu'ils firent preuve durant toute ia durée du 
conceri, de sentiments cordiaux dignes de 
tous éloges. 

(juelques artiste- d'ans valeur incontes
table avaient tgalcnie.il accordé leurs con
cours. 

Citons tout d'abord M. Rousseau, baryton 
Ju Club moderne, qui fut très applaudi pour 
ï(8 romances qu'il dit avec beaucoup de sen
timent. 

ijaant à la partie comique, elle était mar-
veil eusement remplie par M. Picavci, co
mique de genre ; dont chacune des chanson
nettes fut accueillie avec frénésie. 

Le jeune prodige Mommarts, comique de 
11 ans, fut, lui aussi, très chargé, ot c'était 
justice, car nous devons ajouter que malgré 
son jeune âge, 11 nous parut étonnamment 
familiarisé avec fa rampe. 

M. Mommarts, artiste des concerts de Pa
r s , frre du jeune prodige, prêtait également 
sou gracieux concours à cette fête de famille 

1OTERV1W DUi\ DÉPUTÉ 
Nous avons eu le plaisir de rencontrer hier 

S Lille le docteur Vazeille, député du Loiret, 
qui a bien voulu nous donner son impression 
sur les événements politiques. 

La chute du cabinet, nous a dit le sympa
thique député, n'a surpris personne. Nous 
escomptions un ministère décidé à ramener 
le calme dans les esprits en liquidant l'affaire 
Dreyfus et en rappelant au respect de la 
constitution les césars et les militaires fac
tieux. 

Notre attente fut déçue. Je vous avouerai, 
ajoute le docteur Vazellles que, en présence, 
du refus de MM. Poincarré et Bourgeois de 
constituer un ministère nous ne fûmes pas 
sans appréhension sur l'issue de la crise. 
Vous savez comment fut accueilli le cabinet 
Waldeck-Rousseau-GallifTet-Millerand. 

A peine né, on annonçait sa chute dès la 
première séance. Aujourd'hui on se rend 
mieux compte de la situation, et la nécessité 
apparaît à tous de se grouper autour du mi
nistère décidé a faire œuvre virile. Sa décla-» 
ration ne laissera aucun doute a ce sujet. 

Quant à moi, de concert avec mes amis, 
j'accorderai ma confiance au cabinet dont le 
devoir, s'il veut vivre, doit être» de l'énergie, 
encore de l'énergie et toujours de l'énergie >. 

A ce compte-là le ministère peut espérer 
une majprité que j'évalue a envuon quatre-
vingts voix.» 

C'est sur ces derniers mots que nous quit
tons le député d'Orléans. 

ARGUS. 

avait été réélu député de cette circonscrip
tion ea mai 3896 par i i , a » voix saas eonour-
rent. 

eraiète ea*e 

LE NOUVEAU CABINET 
Le mouvement judiciaire 

Paris, 25 juin. — l'ne note Havas denne les 
renseignements suivants sur le mouvement 
judiciaire arrêté ce malin en Conseil des 
ministres : 

M. Rertrand, procureur général près la 
Cour d'Appel de Paris, sera nommé conseil
ler a la Cour de Cassation, en remplacement 
de M. Bailoi-Beaupré, nommé président de 
Chambre. 

M. Bernard, conseiller à la Cour de Cassa
tion seia appelé au poste de procureur gé
néral près la Cour do Paris, en remplace
ment de M. Bertrand. 

M. Puecli, avocat général à la Cour de 
Cassation, sera nomme conseiller à la Cour 
de Cassation, en remplacement de M. Ber
nard. 

M. Feuilloley, procureur de la République 
psès le tribunal de la Seine sera nommé avo
cat général à la Cour de cassation, en rem
placement de M. Puech. ' 

Le successeur de S a x e é 
Le colonel Srgondat, commandant le 20e 

régiment d'artillerie, est nommé au comman
dement du lu régiment d'artillerie, en reui-
placemcdt du colonel de Saxce. 

L e banquet de Versailles 
Voici le texte de l'ordre du jour voté ce soir 

au banquet do Versailles, dont nous parlons 
plus haut : 

» Les républicains radicaux et les radicaux-
socialistes de seine-el-Oise réunis au ban
quet a la mémoire de Hoche, en présence 
des attaques perlldes que toute la réaction 
jésuitique et césarienne déchaine contre le 
gouvernement de la République, déclarent 
que sans s'arrêter aux réserves que pour
raient inspirer aux amis du progrès social 
la composition du ministère W'aldeck-Rous-
seau . i l s appuieront le gouvernement dans 
toutes les mesures de défense qu'il saura 
prendre contre le militarisme clérical. » 

Appel au coup d'Iitat 
Le Petit Caporal publie une longue lettre 

de Cunéo d'Ornano au Général de GallilTet. 
Cette lettre tend a proaver au génésal que 
son passé, que ses traditions. l'Empire qu'il 
a servi, que la doctrine même de uambeita 
qu'il pratiqua, que son devoir actuel, tout 
enfin doit faire appel au peuple et a recourir 
au plébiscite. 

ÉLECTION LÉGISLATIVE 
Voici les résultats du serutin qsi a eu lieu 

aujourd'hui, dans la 2e circonscription de 
Valence, pour l'élection d un député ; en 
remplacement de M. liizarclli. 

Inscrits : •-£!,*-',. — Votants : 1G.171. 
M. chauert, oadical-socialiste, to.0001 voix. 

Elu. 
M. servan, radical, 5,847 voix. 
M. Bizarelli. récemment nommé sénateur. 

INCIDENT ANGLO-FRANÇOIS 
Londres, 25 juin. — Les journaux publient 

une dépêche de Saint-Jean-de-Terre-Neuve 
annonçant que. le commaadantde la station 
navale française ayant défendu aux bâti
ments américains de. s'approvisionner do 
c boettes > sur lê'Frencli Shore. le eoiumudore 
anglais intervint et autorisa les Américains 
à prendre, sous sa protection, la quantité de 
boettes qui leur serait nécessaire. 

L'AFFAIRE DREYFUS 
Dans l'attente du c Sfax » 

Brest, 25 juin. — Deux brigades de gendar
merie des environs sont arrivées dans la soi
rée. 

cet après-midi, if y avait une grande ani
mation aux alentours de Brest; tous les pro
meneurs se dirigeaient du coté de Saint-
Jean et sur le port du Commerce. 

On racontait que le bateau charbonnier 
Saint-Martin, venant de Dunkerqae, et arrive 
ce matin, avait reçu des ordres spéciaux ; 
qu'il avait rencontré le i Sfax » en cours de 
route, qu'il l'avait abordé et débarqué Drey
fus sur un point de la côte. 

Cette nouvelle, il va sans dire, avait pro
duit une assez grosse émotion. 

Nous sommes rendus à bord du Si-Martin, 
qui est actuellement dans un des bassins du 
Port de Commerce. 

11 nous a été répondu que la nouvelle était 
fausse. Le St-Martm na pas reçu d'ordres 
spéciaux et en outre, il n'a pas rencontré le 
Sfax. 

A 7 heures, nous sommes allés â la Pré
fecture maritime demander à l'amiral Bar
rera des explications au sujet du départ du 
croiseur le < 1 âge > mais, M. Barrera nous a 
déclaré que quand mime il aurait reçu des 
instructions, il ne lés ferait pas connaître a. 
la presse. 

Néanmoins, il a déclaré que le < Tage > 
avait appareillé à t> h. 112, pour effectuer un 
lâcher de pigeons voyageurs, mais on croit 
qu'en réalité il va porter des instructions 
au c Sfax». 

A ce propos l'amiral Barrera nous a ré
pondu que le Tage allait bien faire son lâcher 
l e pigeons, â 2ôi) kilomètres en mer, et que 
ce lâcher avait lieu après entente avec le 
chef du génie, que du reste cette opération 
aure lieu a -J h. du matin. 

Dailleurs, a ajouté l'amiral Barrera, le 
Laborieux, remorqueur du port est sorti pré
cédemment pour eiïectuer un lâcber de pU 
néons à lôO Kilomètres. 

Le > Tage > profitera de sa sortie pout 
faire ses essais de ai heures, des essais de
vant être fait régulièrement tous les 0 mois. 

Ici tout le monde est debout, car on est 
persuadé que le c Sfax > arrivera celte nuit, 
mais nous ne donnons celle dernière infor* 
mation que sous "réserves. 

Le bruit, rapporte par certains journaux, 
quels capitaine Dreyfus aurait été débarqué 
jeudi à Loriont ou a La Rociieile et qu'il s e 
rait déjà incarcère a la prison .militaire de 
Rennes ne rencontre ici aucune créance au
près des autorités administratives. 

LE PROCÈS DE JHO.WJHCU 
La révision réc lamée 

Madrid. 25 >\'i;i. — Ce soir un grand mee
ting a eu lie pour la revision du procès de 
Montjuich a eu liéu'au c Fronton Central. > 
Plus de 10,001 personnes y assistaient. 

M. Menenedez-PaJlarès, républicain, y a 
demandé la révision du procès de Montjuich, 
qu'il considère comme inique. 

< Je sais, a-t-il dit, que nous n'obtiendrons 
pas le (-bâtiment des coupables, car lesfonc-
lionnaires publics jouissent toujours de l'im
punité. 

M. Corominas parle, au nom dos victimes 
de Montjuitcb. Il dit qu'il n'a cessé d'en être 
qu'après avoij souffert dix mois de prison, 
bien que son innocense ait été reconnue de
vant les tribunaux. Il jure sur la vie de sa 
mère que les fusillés de Mootjuif étaient in
nocents. . 

M. Lieroux, journaliste républicain, affir
me 1 innocence des victimes et dit que, si la 
France a eu une Bastille. l'Espagne a un 
Montjuich. 

M. Melquiadès Aivarez dit que le procès de 
Montjuich représente l'esprit de Loyola et 
de Torquemada planant sur l'Espagne. 

M. Lietget, député, demande la punition 
des autorités. 

M. (Jasset, directeur de l'Impartial, deman
de que l'on déclare dalomnieux pour le gou
vernement tout ce qui se dit au suiet des 
supplices de Montjuioh, ou bien, dans* le cas 
contraire, que l'on poursuive les coupables. 

M. Blasco Iganez prononce un discours 
énergique contre le gouvernement de la Res
tauration. 

Un orateur conservateur s'associe à la de
mande de revision, au nom de la justice et 
de l'humanité. 

Pablo Iglesias, socialiste ; Moret, libéral; 
Azcarata, républicain ; Selmeron, républi
cain ; canelejas, libéral dissident, deman
dent également la revision du procès et la 
punition des coupables. 

POUR RECONFORTER VOTRE SktiG 
ayez soin de prendre, avant chaque repas, un 
verre de l'excellent apéritif B l W l L s . 
TRILLKS, soigneusement préparé avec du 
vieux . l u de B J V Ï I L S cl le meilleur tfl'l.v 
e i w i . 

Il est, d'ailleurs, recommandé chaleureu
sement par le corps médical. 

Demander un s i . * v i i . » - T H i L L t > . < • « 
ton» lea Cmtéu et les lions K»famlnet*. 

A cause des nombreuses imitations, refuseï 
la consommation si la bouteille ne porte pat 
l'étiquette BA.vvn.s-TKILL.Ks. çs) 
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La m e s s e du p è r e d e Lavignac 
Toutefois , ce ne fut pas sans trembler 

mie Marie-Rose franchit la porte de ce 
narloir e t s' installa dans l'étroite cel lule 
qui devait lui servir de chambre à cou-

H l e appréhendai t encore les v i s ions 
effraya1 1 '8 8 ' l e s fantômes infernaux. 

XLVI 
Les Insais issables 

A neuf heures , M. Montai s e leva e t 
oaasadans la chambre de sa fille. 
*jrnvoyant que le l i t n'avait pas été 
AAtAit il pensa que s o n mala i se s'était 
Tjrotontrt f e t fort inquiet , alla frapper a 
l a ^ r t e de madame Montai. 
*%S?fut Colette qui v int lui ouvrir. 

— Ces dames , où sont-e l les ? 
— El les " > " t a l l ées l e crois, à la 

— C o m m e n t ! si mat in I Mademoise l l e , , 
c o m m e n t va- t -e l l e t 

•—.Uràce à sa inte Barbe, que j'ai priée 
tout la nuit , elle se trouve beaucoup 
mieux . 

— A quel le heure rev iendront -e l l e s ? 
— A dix heures , s i D ieu le permet, r é 

pondit la bigote e n j e taut un coup 
d'œil furtif sur la figure altérée de M. 
Montai. 

11 rentra dans son cabinet, mit de l'or
dre dans s e s papiers, en prévis ion du 
voyage qu'il allait faire. Mais il prêtait 
l'oreille aux moindres bruits de la cour. 
De temps à autre, i l se levait, allait j u s 
qu'à la fenêtre. 

A dix heures e t demie , u n e vive Inquié
tude se peigni t sur s e s traits . 11 s o n n a , 
manda Colette. 

'— Eh bien, ces dames ? 
— El les n e sont pas encore revenues . 
— A quel le ég l i se s o n t - e l l e s donc 

a l lées ? 
— Je n e sa i s pas . A la Madeleine, Je 

suppose . 
— Alors, al lez leur dire de rentrer, car 

je voudrais déjeuuer de b o n n e heure . 
— Mais peut-être ces dames se confes

sent -e l l e s aujourd'hui. 
— El les s e confessent à la Madele ine ? 
— Je. . . je crois que oui. 
M. Montai, v o y a n t qu'il n e tirerait d* 

Colette aucun r e n s e i g n e m e n t précis , p a 
t ienta encore u n e demi -heure . 

Mais, a onze heures , s o n inquiétude 
était devenue de l'anxiété. Il l'interrogea 
de nouveau . 

— Allez à la Madeleine tout de su i te . 
Si madame Montai veut rester à l 'église, 
ramenez mademoise l l e Rose . 

Colette n e reparut qu'au bout d'une 
demi -heure et rev int dire à M. Montai, 
en affectant nn vif désappointement, 
qu'ails .n'avait pu trouver ces dames. 

— Elles seront sansdoute ,ajoute- t -e l le , 
a l lées se confesser à la rue des Pos te s ou 
à la rue de Sèvres. 

— Chez les jésui tes ? 
— Probablement. 
M. Montai sent i t une chaleur l'envahir, 

lui monter au cerveau ; puis une sueur 
froide succéda à ce flot de sang. 

Il pressentait v a g u e m e n t la vérité. 
— C'est l 'avant-vell le de Noël, fit ob

server Colette ; l e s jésu i tes confessent 
beaucoup de m o n d e , c e s dame» ont peut-
être a t tendu longtemps. 

Colette pouvait dire vrai ; cependant 
midi sonna, puis une heure, puis d e u x : 
et ces dames ne rentraient point. 

M. Montai e s saya de s e mettre à table; 
ma i s il ne put manger. Un pressent i 
m e n t horrible l'oppressait. N'y tenant 
p lus , il ordonna d'atteler, s e jeta dans 
s o n coupé. 

— Rue d e s Postes , cria-t- i l à s o n c o 
cher. 

Arrivé rue des Postes , il demanda le 
supérieur, et lui dit qu'une dame d'un 
certain âge, accompagnant une Jeune 
fille, m a d a m e e t mademoise l l e Montai, 
avaient dû venir dans la mat inée se* con
fesser dans la chapel le du couvent . 

— Nous ne conna i s sons aucunement , 
lui répondit froidement le supérieur, le 
n o m des personnes qui se confessent ici. 
Au reste, e n ce m o m e n t , la chapel le es t 
complè tement déserte. Ces dames , si 
e l les y sont venues , doivent être parties 
depuis midi. 

Le ton ealme et é tonné du supérieur 
convainquit M. Montai, qui remonta en 
voiture e t se fit conduire rue de Sèvres . 

Là, m ê m e s quest ions , m ê m e s r é p o n 
s e s . 

M. Montai savait que sa f emme venai t 
fréquemment rue de Sèvres, qa"elle y 
était connue. Rose lui a-"» <*« en onjare 

que le père Taupin lui avait donné des 
lettres de recommandat ion pour des j é 
suites de ces deux maisons . 

Hors de lui, il menaça, injuria. 
Le supérieur, imperturbable, semblai t 

le considérer c o m m e un fou. 
Devant la menace d'une perquisit ion, 

le supérieur conserva tout son sang 
froid. 

— Allez chercher un commissaire de 
police, si bon vous .semble, lui répondit -
il ; je lui ferai aussi ma déposit ion, sur 
la s ingulière agression dont vous vous 
rendez coupable à mon égard, et sur les 
accusations ca lomnieuses que vous v e 
nez de proférer. 

M. Montai s e retira, e n proie à une co 
lère folle. Il réfléchit cependant que ces 
dames pouvaient être rentrées e n s o n 
absence.Il revint donc en hâte rue d'An
jou. 

i l était quatre heures . Personne l II 
éprouvait c o m m e des éb lou i s sements , 
des vertiges. 

A tout instant interpellée, Colette, de 
vant la colère grandissante de M. Mon
tai, tremblait de tous s e s membres . 

A six heures, n'ayant plus l'espoir de 
les voir, il se rendit d'abord chez le com
missaire, puis à la préfecture de polioe 
pour faire sa déposit ion et réclamer d'ac
t ivés recherches . 

Comme on lui demanda s'il n'avait au
cun soupçon sur les motifs de cette d i s 
parition, M. Montai n o m m a lés Jésuites, 
formula ses présomptions , en établit l es 
preuves, mais avec une animation, une 
exaspération qui firent croire que l'on 
avait affaire à u n de ces maniaques qui 
volent des jésu i tes partout. 

Lu police se borna à Inscrire son 
n o m et son adresse pour prendre avant 
tout des rense ignements sur son état 
mental . -—m,-

Son agitation et son anxiété étalent si 
grandes qu'il ne se coucha point..!usqu'à 
minuit , il espéra les voir revenir. Klles 
avaient pu être attardées dans quelque 
église.ou peut-être retenues par madame 
de Fraissac? qui, sans doute, avait ac 
compagné son lils à Paris. 

Ce jeune tartufe, haineux c o m m e tous 
les dévots, se vengeait de ses injures de 
la veille, en lui infligeant les Inquiétu
des de l'attente. 

Mais, quand u n e heure sonna il perdit 
tout espoir, s a n s doute Marie-Rose avait 
été amenée à faire à sa mère la confi
dence du projet de voyage en Italie, et 
madame Montai l'avait e m m e n é e , e n l e 
vée, ainsi qu'il avait voulu le taire lu i -
m ê m e . 

Mais ne point le prévenir, c o m m e n t 
avait-el le pu oublier ainsi toute bonté, 
toute affection ? Voilà ce qui lui brisait l e 
cœur. 

La matin venu, avec quel les palpita
t ions il surveilla l'arrivée du facteur ! Et 
quand on lui remit une lettre sur la s u s -
cription de laquelle il reconnut aussitôt 
l'écriture de Marie-Rose, avec quelle 
fièvre il en déchira l'enveloppe l 

Ayant achevé la lecture de ces s i n g u 
lières épitres, il éprouva d'abord c o m m e 
un soulagement . Après toutes les horri
b les inquiétudes qui l'avalent assai l l i 
dans cette nui t d'angoisse, il était pres 
que heureux de savoir sa fille saine et 
sauve ; c'était l ibrement, écrivait-elle, 
qu'elle avait consent i à la claustration. 

L ibrement ! était-ce bien sûr ? 
Pourquoi avait-elle écrit ce mot ; l ibre

m e n t ? C'était s a n s doute qu'on le lui 
avait fait écrire.'dansla crainte qu'il n'ar
guât, devant la justice, d'un raot de m i 
neure. 

Ainsi, el le était enfermée dans u n cou
rent , oontre s e » «ï*j»eut-être I On allait 

de nouveau exalter sa pauvre tète déjà 
malade, fausser plus encore-son esprit, 
altérer même la droiture de son cœur en 
la forçant à épouser un h o m m e pour l e 
quel elle ne ressentait -aucun attrait 
spontané et naturel . Et qui sa i t m ê m e I 
Ces rel igieuses devaient connaître sa 
fortune, et pourraient tenter de lui i n s 
pirer une vocation pour la vie rel igieuse. 

c o n n a i s s a n t le fanatisme de madame 
Montai, il croyait tout possible dans cet 
ordre d'idées. 

il relut plusieurs fois ces deux lettres: 
Evidemment , il y avait là toute u n e m a 
chination. Le confesseur de Marie-Rose, 
quelque jésuite , sans doute, y jouait le 
principal rôle ; mais le premier ins t iga
teur de ce rapt, ce devait être avant tout 
et surtout René ne Fraissac. 

Où logeait- i l * Dans un hôtel v r a i s e m 
blablement. On devait donc avoir son 
nom à la police. Il s'y rendit e n hâte e m 
portant c o m m e pièce à convict ion du rapt 
commis sur la personne de s a fille, lot 
deux lettres qu'il venait de recevoir. 

A la préfecture de police, on lui donna 
le nom de l'hôtel où M, de Fraissac était 
descendu depuis qufnze jours. Il s'y 
transporta ausitôt, accompagné d'un 
agent supérieur de la police. 

— M. de Fraissac T demanda M. Montai 
au concierge de l'hôtel. 

— Parti. 
— Depui s quand i 
— Depuis hier, deux heures . 
— Et dans la mat inée , était-il sorti t 
— Oui. 
— A quelle heure î 
— A sept heures du mat in . 
C'était bien cela. Il, était de connivence 

avec madame Montai. 
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